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Chapitre 1
Par un soleil aussi radieux, il n’y avait qu’un seul endroit où passer la matinée quand on habitait Miami : la plage. Et Maggie Tillman savait précisément avec qui elle voulait s’y rendre.
Elle sauta de son lit, enfila à la hâte un short et un T-shirt, et dévala l’escalier. Le silence régnait dans la maison. Alaina, sa sœur aînée, s’était mariée l’année dernière avec un médecin renommé. Depuis, Maggie vivait seule avec ses parents dans cette immense maison victorienne de deux étages, située dans un quartier mortellement ennuyeux et étouffant, à Miami Beach Nord.
Elle dérapa pour s’arrêter sur le seuil de la cuisine.
— Bonjour ! Je n’ai rien raté, j’espère ?
Sa mère leva les yeux du fourneau et se retourna en arquant les sourcils d’un air éloquent. Campé devant le comptoir, son père surveillait la cafetière d’un œil furibond. Il regarda la pendule avec insistance. James et Connie Tillman étaient des lève-tôt. Ils n’appréciaient pas que Maggie dorme jusqu’à 9 heures.
— Tu as perdu la moitié de la matinée, dit son père avant de reporter son attention sur la cafetière.
— Oui, mais il fait encore beau, rétorqua Maggie sans se démonter.
Elle écarta largement les bras pour s’étirer, et manqua renverser un des arrangements floraux composés par sa mère et posés sur les étagères.
— J’ai envie de faire comme les héroïnes de ces vieux films, qui se mettent à chanter en se réveillant !
— Epargne-nous ça, ma chérie, dit Connie en remettant un bouquet en place. Tout le monde sait que tu chantes faux.
Son père garda le silence.
Maggie réprima un soupir. Ses parents n’accepteraient-ils donc jamais qu’elle soit différente d’Alaina ? Elle n’avait ni le charme ni l’esprit de sa sœur. En plus, elle était maladroite, parlait trop vite et riait trop fort. Bref, il y avait peu de chances que le monde s’enflamme un jour pour elle. Mais elle n’était pas tout à fait non plus la paresseuse impulsive et irresponsable pour qui on voulait la faire passer.
La veille, au cours du dîner, le rôti de sa mère avait eu le temps de refroidir tandis que se jouait une scène très coutumière chez les Tillman. Elle avait eu droit aux reproches habituels sur ses études et le peu d’enthousiasme qu’elle mettait à les poursuivre. Mais elle n’avait que dix-neuf ans, pour l’amour du ciel ! Et elle avait tout le temps de penser au diplôme de biologie marine qu’elle voulait décrocher. Plus tard.
Pour l’instant, les vacances de printemps n’étaient même pas terminées !
Bien décidée à ne pas laisser ses parents lui gâcher la matinée, Maggie leur posa un baiser sur la joue, ignora leurs commentaires et plongea dans le réfrigérateur. Ah, voilà la brique de jus d’orange qu’elle cherchait ! Comme elle avait hâte de quitter la maison et de se retrouver à la plage !
— Tu veux des crêpes ? demanda sa mère, avant de lui lancer un regard sévère et d’ajouter : J’espère que tu vas boire ce jus dans un verre ! Et puis, où vas-tu encore ?
Oh non, pas dans un verre… Dépitée, Maggie préféra remettre le jus d’orange à sa place dans le réfrigérateur. Décidément, plus vite elle partirait, mieux cela vaudrait. Par ailleurs, ses parents n’avaient pas besoin de savoir où elle allait.
— Non, pas de crêpe, merci. Je suis pressée. Des affaires à régler.
Son père leva les yeux de sa tasse de café et regarda longuement sa fille, s’attardant sur les sandales qui chaussaient ses pieds nus, puis sur le chouchou qui retenait ses cheveux blonds en queue-de-cheval.
— Habillée comme ça ? Je serais curieux de savoir en quoi consistent ces affaires… La prochaine fois, fais un effort.
De métier, James Tillman était administrateur d’une des plus grandes compagnies commerciales de Miami ; mais il avait surtout l’âme d’un sergent instructeur. Particulièrement quand il essayait de communiquer avec Maggie.
— Ne commence pas, papa, dit-elle en réprimant à grand-peine son agacement.
Elle n’avait pas envie de se quereller. Ce qu’elle voulait, c’était simplement sentir l’air marin caresser ses joues et l’eau tiède de la plage taquiner ses pieds.
— J’ai trois visites à faire pour Go Fish, poursuivit-elle, et…
— Go Fish, répéta son père, d’un air si dédaigneux que Maggie regretta d’être passée par la cuisine au lieu de sortir directement. Tu trouves peut-être que c’est un nom sérieux pour une société ? Comme je le disais hier soir…
— James, lança Connie sur le ton de l’avertissement. Viens donc plutôt manger tes crêpes.
Son père obtempéra et se tut, mais Maggie sentit la rancœur monter d’un cran en elle. Il ne la comprenait jamais. Mais tant pis ! Non seulement elle refusait de se laisser intimider, mais il n’était pas question non plus qu’on lui gâche sa journée ! Aussi regarda-t-elle son père droit dans les yeux, avant d’annoncer d’un ton ferme :
— Quoi que tu fasses ou dises, papa, je ne choisirai pas la carrière que tu voudrais me faire épouser : la compta, ce n’est pas pour moi. Jamais je ne passerai quarante heures par semaine derrière un bureau. Je veux pouvoir exercer librement mes talents créatifs. Alors, laisse tomber tes rêves.
— Des talents ? s’écria alors son père. Mais quels talents ? Tu n’as jamais eu assez de persévérance pour en cultiver un seul !
Il leva une main et compta sur ses doigts.
— Tu as abandonné le tennis au bout de trois leçons. Nous avons payé une fortune pour des cours de dessin que tu as suivis un mois. Pareil pour l’escrime. Et le kayak. Tu crois que c’est en te dispersant de cette façon que tu feras une carrière ?
— Non. Mais avec mon futur diplôme de biologie marine, je peux faire de Go Fish une société prospère.
— Ridicule. Ton « Go Fish » ne te fera jamais vivre !
— Détrompe-toi. D’ici à la fin de l’année, Go Fish m’aura rapporté assez d’argent pour me permettre de quitter cette maison. Définitivement.
Elle crut entendre le début d’une réponse rageuse, mais elle avait déjà tourné les talons, et elle sortit de la cuisine avec un sourire de triomphe. Ce n’était pas tous les jours qu’elle avait le dernier mot avec son père !
Au volant de sa vieille décapotable déglinguée, elle s’engagea sur la A1A. Elle adorait cette route qui changeait d’aspect à chaque virage, passait devant les vieux hôtels qui avaient eu leur heure de gloire dans les années soixante, puis devant de longues rangées d’immeubles du bord de mer, parmi lesquels se trouvaient les propriétés les plus luxueuses de toute la Floride. Parfois, entre deux maisons, elle apercevait l’Atlantique scintillant comme un miroir sous le soleil. Et elle était si impatiente d’atteindre le rivage que son cœur battait vite, vite.
Quand elle tourna enfin dans l’allée qui menait chez Will Stewart, sa mauvaise humeur s’était déjà évanouie laissant place à des regrets familiers. Pourquoi ne parvenait-elle pas à s’entendre avec ses parents, pourquoi les décevait-elle toujours ? Elle ne réussissait jamais à être la fille qu’ils auraient voulu avoir…
Malgré tout, elle était bien décidée à passer une bonne journée et, contrairement à ce qu’elle avait dit à ses parents, les visites qu’elle devait faire pour Go Fish attendraient. En tout cas, jusqu’à demain. Oui, il serait bien temps, demain, de reprendre le collier et d’assumer ses responsabilités. Après tout, quel intérêt d’être son propre patron si elle n’avait pas toute liberté pour répartir ses heures de travail ?
Parfois, elle avait encore du mal à réaliser que son intérêt pour les poissons exotiques avait pu transformer un simple job d’été en projet d’entreprise viable. Go Fish, sa société de services pour aquariums, se portait bien. Elle existait grâce à la détermination et aux heures de travail que Maggie y avait investies, tout en suivant ses cours à l’université de Miami, et elle avait de quoi être fière d’elle.
C’était en comprenant que les gens riches aimaient bien posséder d’immenses et luxueux aquariums, mais ne voulaient pas se charger des corvées de nettoyage qu’elle avait trouvé son créneau. Désormais, pour cinquante dollars de l’heure, elle assurait l’entretien. Et les affaires tournaient rondement, n’en déplaise à son père qui ne voulait pas l’admettre. Elle recevait presque chaque jour des appels de clients. A la fin de l’année, elle aurait engrangé un bénéfice important.
La porte s’ouvrit et Will Stewart apparut, vêtu d’un costume sombre, et beau à couper le souffle. Elle avait fait sa connaissance six mois auparavant, dans une réunion de petits entrepreneurs locaux à laquelle elle avait participé pour se faire connaître. Il ne possédait pas d’aquarium, mais il était le seul à l’avoir rappelée pour obtenir des renseignements sur Go Fish. Depuis, ils sortaient ensemble.
Maggie se blottit dans ses bras et respira avec délice le parfum de son after-shave.
— Embrasse-moi, dit-elle d’une voix passionnée. J’ai besoin de savoir que quelqu’un m’aime.
Ses paroles le firent rire, et il l’attira contre lui pour lui donner un baiser si plein de tendresse et de savoir-faire qu’elle eut l’impression qu’elle allait chavirer.
Mais quand elle voulut dénouer sa cravate, il prit ses mains dans les siennes.
— Pas touche, j’ai eu trop de mal à la nouer comme je voulais.
Elle fronça le nez. Aujourd’hui, Will portait une sobre cravate bleu foncé. Rien de commun avec celle qu’elle lui avait offerte le mois dernier — un article de soie jaune imprimée d’iguanes verts qu’il n’avait jamais mis.
— Cette cravate bleue est trop conventionnelle.
— Dans ce cas, elle est parfaite, répondit-il dans un sourire.
Maggie adorait Will. Avec son charme, son assurance, sa beauté virile, il était le petit ami idéal. D’autant que, en dépit de toutes ses qualités, il ne faisait pas montre du moindre soupçon d’arrogance ! Tout frais émoulu de l’école d’architecture, il venait d’être engagé par le cabinet d’architectes le plus prestigieux de Miami. D’habitude, Maggie prisait un type d’homme très différent, mais, pour le moment, elle se sentait la plus heureuse des femmes quand elle était dans ses bras. Et chaque jour elle s’attachait un peu plus à lui.
Elle se serait volontiers abandonnée contre lui, ce matin, mais Will s’écarta et laissa ses mains glisser sur ses hanches pour la tenir à distance. Au même instant, elle perçut du mouvement dans le hall : ah, Lisa, la petite sœur de treize ans, se trouvait derrière eux. Tout s’expliquait.
— Bonjour ! lança-t-elle en agitant les doigts. Qu’est-ce que tu vas faire, aujourd’hui ?
— Des corvées, répondit Lisa d’un ton plaintif. Dis-lui de me laisser tranquille, ajouta-t-elle en désignant son frère.
Will tournait le dos à sa sœur, visiblement indifférent aux récriminations de l’adolescente.
— Maintenant que tu as dit bonjour, Lisa, monte ranger ta chambre.
Depuis la mort de leurs parents dans un accident de voiture, trois ans auparavant, Will assumait l’éducation complète de sa jeune sœur. Un vent de rebellion soufflait depuis quelque temps, Maggie le savait, et Lisa lui faisait de la peine. Elle traversait un âge difficile et supportait mal l’autorité, surtout celle de son frère. Comment Will pouvait-il ignorer sa détresse ?
Au lieu d’obéir, Lisa croisa les bras en ronchonnant et ne bougea pas d’un pouce. Maggie décida de dévier l’attention de Will.
— Si tu faisais l’école buissonnière, pour une fois ? lui dit-elle. Viens à la plage avec moi.
— Impossible. Je dois faire une présentation pour Watkins et Compagnie. Je n’ai plus que vingt minutes devant moi.
Maggie s’étonna. Un jour ou l’autre, Will deviendrait sûrement un architecte renommé mais, pour l’instant, il était encore stagiaire, et considéré comme quantité négligeable. Alors comment avait-il obtenu la responsabilité de cette présentation ?
— C’est toi qui fais la présentation ?
— Ne prends pas cet air ! J’en fais une partie. Jacobson pense que je peux me lier avec Watkins, car nos pères sont tous deux diplômés de Yale.
Cela se présentait mal pour la plage. Et il y avait quelque chose de rigide dans l’attitude de Will. Mais Maggie n’était jamais à bout d’arguments. Elle caressa la bouche de Will.
— Tu ne peux pas t’éclipser au bout d’un moment ? Et me retrouver dans notre coin habituel ? Tu vois de quoi je veux parler ?
Elle haussa les sourcils, et il ne put se méprendre sur sa mimique. Elle faisait allusion au coin tranquille et isolé qu’ils avaient découvert la semaine précédente.
Will lui posa un baiser sur le doigt.
— Oui, je vois, mais la réponse est non. Je ne peux pas y aller aujourd’hui. Il ne faut pas que je déçoive Jacobson. Tu n’as donc pas de visites d’entretien à faire pour Go Fish ?
— Si, bien sûr. Mais les poissons ne sont pas aussi exigeants que les hommes d’affaires. Ils attendront.
— C’est en laissant échapper les clients que tu comptes faire fortune ?
Maggie fit la moue.
— J’ai l’impression d’entendre mon père ! Et puis, qui te dit que je veux devenir riche ?
— Puisque Will ne peut pas t’accompagner, je peux venir, moi ?
Ils se retournèrent d’un même mouvement vers Lisa.
— Bien sûr, dit Maggie.
Mais Will s’interposa :
— Non.
— Pourquoi ? pleurnicha Lisa.
— C’est vrai, pourquoi ? renchérit Maggie.
Elle aimait bien Lisa, qui ne causait jamais de souci. Mais elle se rendit compte aussitôt qu’elle aurait mieux fait de tenir sa langue. L’air soudain accablé, Will lui décocha un regard noir avant de se retourner vers sa sœur.
— Tu sais très bien pourquoi. J’ai payé un professeur de maths qui va venir aujourd’hui, pour t’aider à faire remonter ta moyenne. Elle sera là d’une minute à l’autre.
— Mais je suis en vacances ! protesta Lisa. Personne ne travaille pendant les vacances.
— Toi, si. Et même si tu n’avais pas ce cours de maths, je t’ai déjà dit qu’il fallait ranger ta chambre. C’est une porcherie.
— Je sais où se trouvent toutes mes affaires.
— Ce n’est pas la question.
De toute évidence, Will ne céderait pas. Il s’en tiendrait à son devoir parental. Maggie savait qu’il craignait souvent de ne pas prendre les bonnes décisions, ou de ne pas faire ce que ses parents auraient voulu, ce qui expliquait sa rigidité.
Elle lui posa une main sur l’épaule, dans l’espoir de modérer sa discussion avec Lisa.
— Will, si je peux t’aider à…
Il repoussa sa proposition si vivement qu’elle fut désarçonnée.
— Je ne veux pas de ton aide ! Désolé d’être l’empêcheur de tourner en rond, mais Lisa ne peut pas aller à la plage aujourd’hui, et moi non plus. Un point c’est tout.
Pendant quelques secondes, le silence fut assourdissant. Puis Will soupira, regrettant déjà sa réaction.
— Pendant le week-end, peut-être, concéda-t-il d’un ton radouci. Mais pas aujourd’hui.
— Je ne veux pas attendre le week-end ! s’écria Lisa. Tu es le plus méchant frère du monde !
Elle sortit en trombe, et ils entendirent claquer la porte de sa chambre. Will se passa une main dans les cheveux.
— Merci, Maggie. J’ai passé la matinée à discuter avec Lisa de ses responsabilités, et tu viens de me rendre la tâche encore plus difficile.
Sa voix était calme, mais son expression crispée trahissait sa nervosité.
— Désolée.
Maggie esquissa un sourire, bien que le reproche de Will l’ait piquée au vif.
— Je ne pensais pas à mal, tu sais. J’avais envie d’aller à la plage, c’est tout, je n’ai pas réfléchi.
Comme d’habitude, aurait sans doute remarqué son père. Par chance, Will s’abstint de faire ce genre de commentaire. Il se contenta de jeter un autre coup d’œil à sa montre.
— Il faut vraiment que je m’en aille, dit-il en prenant ses clés sur la table du hall. Je commanderai des pizzas pour nous trois ce soir, et nous déciderons d’un jour pour aller à la plage. D’accord ?
Elle acquiesça de la tête, il l’embrassa rapidement et referma la porte d’entrée derrière eux deux. Le soleil matinal faisait scintiller la carrosserie des voitures dans l’allée. Hélas, désormais indifférente au temps radieux, Maggie avait perdu tout son entrain.
— Cesse de bouder, dit Will en ouvrant sa portière. Le week-end approche.
— Quand j’ai envie de quelque chose, je déteste attendre, répliqua-t-elle.
— C’est bon pour toi, d’attendre. Cela te forge le caractère.
Et sur ces mots, il démarra et s’éloigna à vive allure.
*  *  *
A défaut de plage, Maggie se rabattit sur ses rendez-vous. Elle avait bien envisagé d’aller à la plage seule, mais cela manquait vraiment de piquant. Alors, et puisque les circonstances étaient contre elle, mieux valait y renoncer et profiter de la journée pour gagner un peu d’argent.
Trois heures plus tard, elle avait déjà accompli deux des trois visites prévues dans la journée. Elle s’apprêtait à se rendre à la troisième, lorsque son téléphone portable sonna. Le numéro de fixe de Will s’afficha, mais ce fut la voix de Lisa qui résonna.
— Tu fais quoi ? demanda la fillette.
— Je travaille.
Maggie se sentit désolée pour Lisa, recluse dans sa maison par une aussi belle journée de printemps.
— Comment s’est passé ton cours de maths ?
— Annulé. Juste après votre départ, mon professeur a appelé pour me dire qu’elle ne pourrait venir que demain.
Ah… Par expérience, Maggie savait que Will avait ses deux bêtes noires : les gens en retard et ceux qui se dédisaient à la dernière minute.
— Cela ne va pas plaire à ton frère.
— Je ne le lui ai pas encore dit. Par contre, il va être content de moi : j’ai nettoyé ma chambre et même la cuisine. J’ai fait tout ce qui était prévu sur la liste qu’il m’avait donnée, alors, maintenant j’ai droit à une récompense. Je peux te rejoindre à la plage, dis ?
— Je ne vais pas à la plage, je travaille.
— Nous pourrons y aller quand tu auras fini ?
Maggie repoussa une mèche qui la gênait. Elle avait rabattu le toit de sa décapotable pour sentir l’air dans ses cheveux.
— Will a été bien clair sur ce point, Lisa. Pas de plage aujourd’hui.
— Mais c’était avant que j’aie fait tout ce travail ! Ce n’est pas ma faute, si la prof de maths n’est pas venue ! Je sens que si je passe toute la journée seule, je vais finir par faire des bêtises.
Maggie éclata de rire.
— Tu me fais du chantage ?
— Je pensais que tu étais mon amie, marmonna Lisa d’un ton morne. S’il te plaît, on ne peut pas faire quelque chose ensemble ? Je pourrais t’aider dans ton travail, par exemple ! Je te promets de faire de mon mieux.
— Je ne sais pas… Ton…
— S’il te plaît.
Maggie réfléchit un moment. Depuis qu’elle sortait avec Will, elle avait bien compris ce que sa sœur représentait pour lui. Si elle espérait avoir une relation durable avec Will, il ne fallait surtout pas qu’elle se mette Lisa à dos. Et, de toute façon, il valait mieux que l’adolescente l’accompagne plutôt que de rester livrée à elle-même.
— D’accord, conclut-elle en faisant demi-tour. Je passe te chercher dans dix minutes. En attendant, appelle ton frère pour l’avertir que tu sors avec moi.
Lisa poussa un cri de joie.
*  *  *
La circulation était dense, et Maggie n’atteignit la maison des Stewart que vingt minutes plus tard. A peine s’était-elle engagée dans l’allée que Lisa surgit sur le perron. Elle s’installa sur le siège passager et jeta un petit sac à dos sur la banquette arrière.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Maggie.
— Mon maillot de bain, répondit Lisa avec un regard malicieux. Au cas où tu finirais ton travail plus tôt que prévu.
Maggie sourit. La fillette était aussi entêtée qu’elle-même.
— Tu as appelé Will pour le mettre au courant ?
— Je lui ai laissé un message au bureau. Apparemment, il est toujours à Pompano Beach.
— J’essayerai de le joindre plus tard, dit Maggie en redémarrant.
— On va où ?
— Tu verras bien. Je vais te faire tellement travailler que tu regretteras de ne pas être restée à regarder la télévision.
— Et après, on ira à la plage ?
— Peut-être.
Maggie s’engagea sur l’autoroute et prit la direction de Key Biscane, le quartier le plus huppé de tout le sud de la Floride. Une bonne douzaine des clients de Maggie résidaient dans ce secteur. Ils habitaient de superbes maisons alignées le long de la plage, où miroitaient d’immenses et luxueux aquariums construits sur mesure et décorés de poissons exotiques et de coraux. Dire que les propriétaires ne s’intéressaient même pas à ces merveilles ! Ils ne les avaient achetées que pour impressionner leurs invités et leurs associés. Pour faire étalage de leur fortune — un aquarium pouvait coûter fort cher — ou bien tout simplement pour apporter une touche tendance à la décoration intérieure.
Pour Maggie, cette indifférence était un vrai gâchis. Elle aimait mieux les clients modestes, ceux qui possédaient un aquarium de quarante litres seulement abritant une dizaine de poissons rouges, auxquels les gamins de la maison avaient tous donné un petit nom.
Seulement, voilà : l’essentiel de ses revenus provenait des maisons les plus fortunées…
Sa dernière mission du jour consistait à nettoyer un aquarium de près de deux mille litres en forme de croissant, qui servait à séparer le hall d’entrée du salon dans une de ces demeures de luxe. Lisa tint parole et l’aida à transporter son matériel jusqu’à la porte d’entrée de la vaste villa de style méditerranéen où elle opérait. Ce fut la gouvernante qui vint leur ouvrir.
— Bonjour, madame Walker. J’ai amené de l’aide, aujourd’hui.
La femme sourit gentiment, les fit entrer puis s’éclipsa. Une discrétion qui convenait très bien à Maggie. Car, à ses yeux, l’un des avantages à travailler dans ces immenses villas, était justement que les propriétaires ne vous tournaient pas autour en vous bombardant de questions idiotes.
Et puis elle n’aimait pas beaucoup le propriétaire, ici. C’était un homme d’âge moyen, répondant au nom de Huckabee. Des dents trop blanches, un bronzage trop travaillé — et un rire prétentieux qui la hérissait.
— Waouh ! s’exclama Lisa en contemplant l’énorme aquarium. Il y en a, des poissons !
— Il y en a trop, répondit Maggie en étalant des serviettes sur le sol pour éviter de tacher le parquet parfaitement lustré.
Lors de ses précédentes visites d’entretien, elle avait conseillé à Huckabee de renoncer à acheter des poissons exotiques. Elle lui avait expliqué que les poissons qu’il possédait déjà formaient une sorte de communauté et qu’ils montraient des signes de stress dû à la surpopulation. Huckabee s’était contenté de ricaner. De toute évidence, il n’avait que faire des conseils.
— Allez, au boulot ! lança-t-elle à Lisa.
Et elles travaillèrent pendant presque une heure. Maggie montra à Lisa comment contrôler l’acidité de l’eau, comment nettoyer les parois sans les abîmer, et de quelle façon s’occuper des différents éléments de décor sans trop déranger les poissons.
Lisa était vive. Elle parut accomplir avec plaisir les tâches que Maggie lui fixa. En tout cas, elle ne rechigna jamais, ne se plaignit pas une seule fois et manifesta son intérêt par d’incessantes questions. Si bien que le temps passa à toute allure et que Maggie eut l’impression d’avoir tissé avec sa jeune compagne une authentique complicité.
— Peux-tu aller remplir ce seau au robinet ? demanda-t-elle. La cuisine se trouve au bout du couloir.
Lisa acquiesça et disparut dans le long corridor. Pendant ce temps, Maggie plongea les bras dans l’aquarium et arrangea les pierres, au fond, de façon à former un abri naturel pour les poissons les plus petits. Une loche, rayée de brun, s’approcha de ses doigts, comme si elle était curieuse, et Maggie remarqua qu’il lui manquait un minuscule morceau de nageoire.
— Pauvre petite, murmura-t-elle. Les plus grands t’ont malmenée ?
Le poisson ne se laissa pas toucher, mais elle aurait juré qu’il l’écoutait. C’était une drôle de petite créature, un des poissons qu’elle préférait, bien qu’il ne fût pas très beau. Une créature… intelligente. Beaucoup auraient ri, en l’entendant porter cette appréciation, mais Maggie, elle, était persuadée depuis longtemps que certains poissons avaient une personnalité et pouvaient communiquer avec les humains qui s’intéressaient à eux. Ils n’étaient pas seulement de jolies choses, comme Huckabee semblait le croire, ils étaient sensibles à l’attention. Comme les gens.
Comme Lisa… A certaines remarques de la jeune fille, Maggie avait senti combien Lisa avait besoin de présence féminine dans sa vie. Elle n’était plus une enfant, mais une adolescente qui découvrait son corps et allait devenir une femme. Will ne pouvait pas l’accompagner sur ce chemin. « Je lui en parlerai, ce soir, songea Maggie. En tout cas, j’essayerai de le lui expliquer. »
Mais, pour le moment, où était donc passée Lisa ? Maggie s’essuya les bras. La petite aurait dû revenir depuis longtemps. Lui avait-elle bien recommandé de ne pas s’aventurer dans la maison ? En dehors de la pièce qui contenait l’aquarium, on pouvait se rendre dans la cuisine, ou dans la salle de bains, mais tout le reste demeurait territoire interdit. Il ne fallait pas risquer de provoquer un accident ou des dégâts…
Maggie se hâta vers la cuisine. La pièce, toute revêtue d’Inox rutilant, était vide.
— Lisa ? chuchota Maggie, vaguement inquiète.
Personne ne répondit. Si la jeune fille avait été assez sotte pour partir explorer la maison, elle l’enverrait attendre dans la voiture sitôt qu’elle lui aurait mis la main dessus ! Et il n’y aurait pas de plage ! Tout de même, Lisa aurait dû être assez raisonnable pour…
Elle sortit de la cuisine, s’engouffra dans la salle à manger. Toujours personne. La pièce suivante était visiblement le domaine exclusif de Huckabee : avec son énorme écran de télévision et tous ses équipements high-tech, elle évoquait irrésistiblement un antre, une sorte de chambre de torture vaguement angoissante…
Maggie approcha de la fenêtre. La baie coulissante donnait sur une terrasse et une piscine. Un mouvement près du bassin… Oui, c’était bien Lisa ! Elle se tenait près d’une table de jardin et parlait avec un homme vêtu d’un peignoir de bain blanc, qui tournait le dos à Maggie. Bon sang, mais c’était Huckabee ! Lisa l’avait vraisemblablement dérangé pendant qu’il prenait le soleil et il avait une posture fâchée, les mains sur les hanches. Oh, elle allait étrangler Lisa ! On ne dérangeait jamais un client, jamais, et surtout pas ceux du genre d’Huckabee !
Saisie d’un frémissement, elle fit un pas de plus pour mieux voir… et se figea presque aussitôt. Lisa ouvrait de grands yeux et son expression trahissait une anxiété inhabituelle. Quelque chose n’allait pas. Que lui disait donc Huckabee ?
Elle comprit dans la seconde qui suivit, hélas. Car Huckabee tira sur la ceinture de son peignoir et en écarta les pans.
Alors, Maggie sentit l’air lui manquer. Une nausée lui souleva le cœur. Et soudain, elle vit rouge. Poussée par une bouffée de violente colère, elle bondit hors de la maison. Cette seconde-là allait tout faire basculer, songea-t-elle comme dans un brouillard. Tout. Plus rien ne serait jamais comme avant. Ni dans sa vie ni dans celle de Lisa.
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Malgré la passion qu'il éprouvait pour Maggie, Will n'a
jamais pu lui pardonner le drame dans lequel elle a,
involontairement, entrainé sa jeune sceur. Il a violemment
rompu avec elle. Désespérée par leur séparation, Maggie

n'a rien osé lui dire quand elle s'est découverte enceinte
quelques jours apres. Et, certaine qu'elle ne saurait pas étre
une bonne mére pour le bébé, elle I'a donné a I'adoption. En
secret. Ce qu'elle ignore, c'est que, de son coté, Will ne lui a
jamais avoué non plus qu'il avait appris la naissance de leur
petite fille... et, en secret aussi, repris le bébé pour I'élever
et I'aimer de toutes ses forces. Huit ans plus tard, alors que
tout semble pourtant irrémédiablement joué, le destin va de
nouveau faire se croiser leurs chemins...
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